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- 1 -
Renny Twigg coupa le moteur de sa voiture et contempla la maison de style Tudor à travers le pare-brise. Ou peut-être devrait-elle dire le château de style Tudor. Ses murs de pierre majestueux s’élevaient sur deux étages et étaient recouverts ici et là de lierre, atténuant un peu le côté imposant de la demeure. Les vitraux de ses fenêtres à meneaux étincelaient comme des gemmes au soleil de cette fin de matinée. Les deux tourelles flanquant chaque côté de la bâtisse se dressaient encore plus haut que le toit d’ardoises et paraissaient ciselées par la main d’un artiste de la Renaissance. Le domaine sur lequel était érigée la demeure constituait presque une ville-monde à lui seul, verdoyant, glorieux et plus fleuri qu’un catalogue de jardinerie.
Il y avait la catégorie des gens riches, et celle des gens richissimes. Renny connaissait bien la première catégorie. Elle était issue d’une longue lignée de puissants juristes, financiers et hommes politiques. Le premier d’entre eux était arrivé dans ce pays des centaines d’années auparavant pour tirer profit de l’énorme quantité de terres exploitables et du grand nombre de colons encore plus exploitables. Ses descendants avaient suivi la tradition, remplissant un peu plus les coffres de la famille à chaque génération. Renny avait grandi à Greenwich, ville très riche du Connecticut. Elle avait revêtu l’uniforme bleu de rigueur pour suivre l’enseignement dispensé par deux écoles privées chics avant de devenir diplômée de Harvard. Elle avait aussi porté une tiare étincelante — avec de vrais diamants — pour son entrée dans le monde, onze ans auparavant. Oui, Renny Twigg savait ce que c’était d’être riche.
Elle contempla à nouveau la demeure massive et le parc imposant. Aucun doute, Tate Hawthorne était richissime.
Elle prit une profonde inspiration, comme pour se donner du courage, et replaça une mèche châtain foncé rebelle dans son chignon par ailleurs impeccable. Puis elle vérifia son rouge à lèvres dans le miroir de courtoisie, souffla dans sa main pour s’assurer qu’il ne restait plus trace du burrito qu’elle avait mangé au petit déjeuner et lissa son tailleur en lin couleur chamois. Bon. Elle était tout à fait présentable pour son rendez-vous avec l’homme que son employeur l’avait chargée de retrouver. Vas-y, Renny. Qu’est-ce que tu attends ?
Elle jeta un nouveau coup d’œil à la demeure. En fait, elle attendait de voir si un dragon n’allait pas fondre sur elle depuis une des tourelles pour l’enlever et la manger pour son propre petit déjeuner. Malgré la profusion d’arbustes fleuris et le beau ciel bleu d’été, cet endroit était un peu effrayant. Comme si son propriétaire avait été une sorte d’Edward Rochester maussade et dominateur, prêt à l’enfermer dans son grenier.
Oh ! arrête ces stupidités ! Tate Hawthorne était un des investisseurs les plus compétents de Chicago le jour, et un des play-boys les plus célèbres la nuit. D’après ce qu’elle savait de lui, la seule chose qui l’occupait davantage que de gagner de l’argent, c’était de le dépenser. Principalement en bolides splendides, en compagnie de beautés rousses aux longues jambes. Renny mesurait un mètre soixante avec ses petits talons pointus et conduisait une Buick de location. Elle était la dernière femme qu’un homme comme lui voudrait enfermer dans un grenier, animé d’intentions inavouables.
Même si les origines de celui-ci étaient très inquiétantes.
Elle ouvrit la portière et mit pied à terre sur l’allée pavée. Bien qu’on soit seulement en juin, la chaleur était oppressante. Elle se hâta vers la porte d’entrée, répétant une dernière fois dans sa tête les paroles pleines de diplomatie qu’elle prononcerait pour transmettre à Tate Hawthorne toutes les informations qu’elle détenait.
Notamment, qu’il ne s’appelait pas vraiment Tate Hawthorne.
L’employeur de Rennie, Tarrant, Fiver & Twigg — ce dernier nom correspondait à celui de son père, et non au sien —, était un cabinet juridique spécialisé dans le droit des successions, regroupant des généalogistes successoraux, des détectives et des chasseurs d’héritiers. Leurs services étaient sollicités par l’État de New York quand quelqu’un mourait sans laisser de testament et qu’aucun parent proche n’était connu, ou quand ce parent proche était connu mais impossible à localiser.
C’était cette seconde option qui avait conduit Renny à Highland Park, une banlieue huppée de Chicago. Bennett Tarrant, président du cabinet et généalogiste successoral en chef, avait confié cette mission à Renny parce qu’elle localisait toujours l’héritier qu’elle recherchait.
Bon. Sauf une malheureuse fois.
Et bien qu’il ne l’ait pas mentionné spécifiquement, elle était sûre que l’autre raison pour laquelle Bennett lui avait confié ce travail, était justement qu’elle puisse se racheter de son unique échec. Parvenir à localiser quelqu’un d’extrêmement difficile à trouver, comme Tate Hawthorne, sans commettre de bévue assurerait à Renny la promotion qui lui avait échappé. Qui plus est, son père serait très fier d’elle et cesserait de la regarder comme si elle était d’une nullité affligeante.
En attendant, Renny était fière d’elle-même. Il lui avait fallu de l’habileté et du savoir-faire pour retrouver une personne bénéficiant, avec ses parents, d’une couverture fournie par le programme fédéral pour la protection des témoins (le WITSEC) depuis près de trente ans. Bon. Il lui avait aussi fallu l’aide d’une amie d’enfance dotée d’un talent exceptionnel en matière de piratage informatique, lequel talent lui permettait de trouver n’importe quoi — ou n’importe qui — sur Internet. Mais c’était un détail sans importance. L’essentiel était que Renny ait trouvé l’héritier qu’elle recherchait. Ce succès, espérait-elle, remettrait sa carrière chez Tarrant, Fiver & Twigg sur une trajectoire ascensionnelle et apaiserait son père, qui ne décolérait pas depuis que son erreur infime avait fait passer le taux de réussite du cabinet de 100 % à 99,9999 %. Comme si elle avait fait exprès d’échouer dans sa mission !
Elle sonna à la porte et s’autorisa à s’éventer avec son dossier en attendant une réponse car, à en juger par la taille de la maison, il faudrait des jours avant que quelqu’un trouve son chemin jusqu’à l’entrée. Mais contre toute attente, la porte s’ouvrit presque aussitôt, et Renny suspendit son geste, confuse. Par chance, ce n’était pas Tate Hawthorne qui se trouvait devant elle mais un majordome en livrée, visiblement presque aussi âgé que les pères fondateurs. Si ceux-ci avaient encore été en vie, bien sûr.
— Bonjour, la salua Thomas Jefferson. Mademoiselle Twigg, je présume ?
Elle fit un signe d’assentiment. Elle avait contacté Tate Hawthorne au début de la semaine — ou plus exactement son assistante Aurora qui, selon les spéculations de Renny, devait être une beauté rousse aux longues jambes — et obtenu un rendez-vous avec lui pour le seul quart d’heure dont il semblait disposer pour tout le mois de juin. Et c’était uniquement parce que, d’après Aurora, il pouvait abréger un tout petit peu sa préparation pour son match de polo habituel du samedi.
— Bonjour, répondit Renny. Je suis désolée d’être un peu en avance. J’espérais que M. Hawthorne pourrait m’accorder dix ou quinze minutes supplémentaires pour notre rendez-vous. Ce que j’ai à lui dire est…
Susceptible de bouleverser sa vie, fut la phrase qui lui vint à l’esprit, mais elle lui parut un peu trop mélodramatique.
— … très important, précisa-t-elle.
Et aussi susceptible de bouleverser sa vie.
— Tous les rendez-vous de M. Hawthorne sont très importants, répondit Thomas Jefferson avec indulgence.
Bien sûr, qu’ils l’étaient. C’est pourquoi il ne disposait que de quinze minutes sur tout le mois de juin à consacrer à Renny.
— Néanmoins…
— C’est bon, Madison, l’interrompit une voix de baryton.
Renny contempla l’homme qui venait de surgir derrière le majordome et qui devait être Tate Hawthorne. Elle le sut parce qu’il avait l’air richissime.
Ses cheveux brun foncé rappelant la fourrure soyeuse de la zibeline étaient coupés court, sa peau dorée par le soleil évoquait un doublon espagnol et ses yeux gris brillaient comme le platine. Il portait une tenue de polo — le sport équestre et non le water-polo, hélas, car un corps aussi sculpté que le sien aurait été admirablement mis en valeur dans un maillot de bain. Une tenue qui déclinait les nuances des plus précieux matériaux, depuis sa chemisette cuivrée en passant par son jodhpur couleur chocolat à la truffe, jusqu’à ses bottes acajou surmontées de genouillères et agrémentées d’une fermeture Éclair sur le devant. Le tout moulé sur des cuisses fermes, un torse musclé, des biceps saillants et des épaules aussi larges que le pont de Brooklyn. Cet homme était si séduisant que Renny eut toutes les peines du monde à retenir un ronronnement d’admiration.
— Hello ! lança-t-elle, subjuguée.
Puis, prenant conscience de son manque de professionnalisme dû sans doute à l’atmosphère chargée de phéromones, elle se reprit :
— Je veux dire : bonjour, monsieur Hawthorne.
— Bonjour, madame…
Il hésita un court instant.
— Je suis désolé. Aurora a noté votre nom en prenant le rendez-vous, mais j’ai été occupé toute la matinée, et il m’est sorti de la tête. Et puis, vous êtes plutôt en avance.
Renny devait lui rendre cette justice : non seulement il se montrait poli avec elle bien qu’elle ait empiété sur son emploi du temps surchargé, mais il semblait sincèrement contrit d’avoir oublié comment elle s’appelait. Or, selon son expérience, la contrition était un sentiment étranger à la plupart des hommes riches et influents, surtout s’agissant de l’oubli du nom d’une subalterne travaillant dans un cabinet juridique auquel ils n’avaient pas affaire habituellement.
Madison s’écarta, et elle le remercia tandis qu’elle passait devant lui et pénétrait dans le hall d’entrée. Puis elle sortit une carte de visite de sa poche et la tendit à Tate Hawthorne.
— Je suis Renata Twigg, dit-elle.
Un prénom qui, selon elle, ne lui allait pas du tout. Sa sonorité évoquait plutôt une beauté élancée aux longues jambes, ce qu’elle n’était pas. Elle n’avait jamais compris pourquoi sa mère avait eu envie de l’appeler ainsi, ni pourquoi son père avait tenu à ce qu’elle utilise ce prénom dans le cadre professionnel.
Il prit la carte mais, au lieu de la regarder, il fixa Renny. Avec beaucoup trop d’intérêt pour sa tranquillité d’esprit… et aussi pour ses hormones.
— Renata, dit-il.
Il prononçait son prénom d’une manière si sensuelle, évocatrice de velours et de cognac, que pour la première fois elle fut ravie de s’appeler ainsi.
— Je vous remercie beaucoup de m’accorder un peu de votre temps ce matin, déclara-t-elle. Je sais que vous êtes très occupé.
Elle jeta un regard circulaire dans la vaste entrée au dallage noir et blanc, comportant une demi-douzaine d’issues — deux portes sur la droite, deux sur la gauche et deux autres flanquant un escalier à vis conduisant au premier étage.
— Hum, y a-t-il un endroit où nous pouvons parler ? demanda-t-elle.
L’espace d’un instant, Tate Hawthorne ne dit rien, se contentant de la regarder de cette manière si déstabilisante. Finalement, il répondit :
— Bien sûr.
Il tendit une main vers la gauche pour signifier à Renny de le précéder. Ce qu’elle aurait fait si elle avait su où elle devait aller. Car son mouvement ample pouvait désigner un certain nombre de portes. Il dut se rendre compte de l’ambiguïté de son geste car il lui adressa un sourire d’excuse qui le rendit encore plus charmant. Comme s’il en avait besoin. Et comme si elle en avait besoin !
— Mon bureau est par là, précisa-t-il en ouvrant une porte située prés de lui.
Renny le suivit. Ils longèrent une enfilade de pièces avant de pénétrer dans l’une d’elles, qui ressemblait plus à une bibliothèque, à cause des rayonnages de livres couvrant deux pans de mur. Dans un angle, un bureau faisait face à une fenêtre, avec une vue splendide sur le parc s’étendant derrière la maison, lequel paraissait encore plus paradisiaque que celui de devant. Sur le meuble trônaient un ordinateur ultramoderne, des piles de documents et un casque de polo. Elle en déduisit que Tate Hawthorne devait encore être en train de travailler quand elle était arrivée. Visiblement, il prenait autant au sérieux ses affaires que son plaisir.
— Asseyez-vous, dit-il, désignant un siège en cuir qui avait dû coûter le produit national brut d’un État souverain, voire de plusieurs.
Puis il contourna son bureau et fit pivoter vers elle son fauteuil, également en cuir mais de plus petite taille, avant de s’installer dedans.
Renny s’efforça de ne pas remarquer la façon dont ses vêtements semblaient le mouler encore plus étroitement quand il était assis, lui donnant l’envie folle de s’agenouiller devant lui pour abaisser la fermeture Éclair de ses bottes. Avec ses dents. Au lieu de quoi, elle ouvrit son dossier et en retira plusieurs documents dont le contenu s’apparentait au scénario d’une comédie dramatique.
— Monsieur Hawthorne…, commença-t-elle.
— Tate, rectifia-t-il.
Elle releva la tête, confuse, et riva à nouveau son regard au sien. Il avait des yeux gris étrangement pâles et froids pour un homme qui semblait si profond, si sombre et si sexy.
— Pardon ? demanda-t-elle sans réfléchir.
Il lui sourit à nouveau, et elle s’efforça de ne pas s’enflammer comme une torche.
— Appelez-moi Tate. « Monsieur Hawthorne » est réservé aux personnes avec qui je travaille.
Parce que, selon lui, cet entretien n’avait pas un caractère professionnel ? faillit-elle demander. C’était pourtant le cas. Du moins, elle le pensait avant qu’il lui adresse un sourire charmeur qui indiquait clairement qu’à cet instant il avait davantage la tête au plaisir qu’aux affaires. Et voilà qu’à cause de ce sourire, elle aussi commençait à être déconcentrée !
— Ah, répliqua-t-elle, embarrassée.
Mieux valait ne pas l’appeler du tout. D’autant que la seule chose qui lui venait à l’esprit, c’était… Peu importait.
— Est-ce que le nom de Joseph Bacco vous dit quelque chose ?
Une étincelle traversa son regard, puis disparut.
— Peut-être l’ai-je vu dans un article de journal, il y a quelque temps. Mais je ne me souviens pas du contexte.
Renny ignorait dans quelle mesure l’influence de Joseph Bacco s’était étendue au-delà de New York et du New Jersey, mais il avait été une personnalité suffisamment haute en couleur à son époque pour justifier des reportages occasionnels dans des magazines ou des émissions traitant d’affaires criminelles. Et sa mort avait été annoncée dans les médias nationaux. Elle essaya donc une autre tactique.
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Rester professionnelle, quelles que soient les
circonstances : telle est la ligne de conduite que
Renata a toujours suivie. Pourtant, depuis qu’elle a
fait la rencontre de Tate Hawthorne — dont elle doit
assurer la surveillance depuis qu'il a été menacé par de
dangereux criminels — un trouble inédit s’est emparé
d’elle. Elle rougit au moindre compliment du séduisant
milliardaire et se laisse trop facilement distraire. Dans
ces conditions, comment se montrer alerte et protéger
au mieux Tate, comme elle s’y est engagée ?
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Ce soir, Trent est fou de rage. Alyssa et Robyn, ses deux
filles adorées, viennent de lui dévoiler le nom de la bénévole
du centre de loisirs dont elles sont devenues si proches :
Carmen Shields. Un nom que Trent n’a jamais pu oublier.
Et pour cause, car Carmen est le chef de police qu’il tient
pour responsable de la disparition de son épouse bien-
aimée...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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